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Avec SoSoir, évadez-vous
de votre quotidien !

ÉVADONS-NOUS DE 
NOTRE QUOTIDIEN

VELOCI le vélo électrique le plus vendu 
en Belgique
Pour vous détendre, prendre l’air, faire du 
sport, vous déplacer facilement partout et 
en toute sécurité. Avec ce vélo électrique, 
vous profi tez des bienfaits du vélo pour 
votre santé, avec un impact positif sur 
l’environnement.

Avantages :
•    Vélo en stock, livré dans la semaine par 

Bizbike
•  30 jours d’essai
•  Longues distances jusqu’à 120 km
•  Moteur central le plus compact et

le plus puissant du marché
•  Écran avec connexion USB

Offre 
exceptionnelle

1.499 €

au lieu de 
2.499 €

20008120

Des objets, parmi lesquels des bijoux
et des poteries trouvés dans des
tombes et portant le sceau d’Amenho-
tep III, ont été découverts sur le site
d’Aton, ce qui confirme qu’ils dataient
de quatorze siècles avant notre ère.
© AFP.

apprendre ce qu’il contenait via une
analyse chimique. Cette manière de
faire a perduré en France jusqu’à la fin
des années 70. On ne gardait que les
éléments exposables, suffisamment
beaux. Mais l’influence des préhisto-
riens a changé la donne. André Leroi
Gourhan, un ethnologue à l’origine, a
compris en étudiant les campements
de chasseurs de rennes du paléoli-
thique supérieur que le sol sur lequel
ils s’étaient établis avait enregistré leur
mode de vie, leur culture, leur ethno-
graphie. Depuis, le sol se lit comme une
scène de crime. Ce fut une révolution.
L’archéologie a suivi et ne se contente
plus d’illustrer l’histoire.

Le rôle de l’archéologue a donc évo-
lué. Est-ce toujours en bien ?
Le rôle que tient aujourd’hui l’archéo-
logue dans le processus qui mène aux
travaux d’aménagement (autoroutes,
zonings, centres commerciaux…) pose
un autre problème. Là où des grands
travaux ont lieu, l’archéologie préven-
tive est appelée. Elle fouille alors et en-
lève ce qui va être détruit, mais elle n’a
pas vocation de dire comment aména-
ger ces endroits. Et pourtant, le chan-
tier qui va suivre son passage va dé-
truire des millénaires de mémoire. Je
pense que l’archéologie a des choses à
dire sur l’équilibre des lieux. Elle n’est
pas là que pour mettre des tessons dans
des boîtes. Chez nous, l’archéologie a
été transformée en un business. Les
aménageurs de grands travaux paient
en réalité les archéologues pour des
fouilles préventives qui les débar-
rassent de la contrainte archéologique.
L’archéologie est là pour effacer l’ar-
chéologie, d’une certaine manière…

Mais on ne peut pas de toute manière
tout conserver ?
La question n’est pas là. La seule justi-
fication pour en appeler à l’archéologie
est que le patrimoine appartient à tout
le monde. C’est sa seule valeur. Or si
l’archéologie est dévoyée par le busi-
ness, elle est en conséquence désociali-
sée. Elle ne s’occupe plus du patri-
moine de tous. Elle devient un objet de
marché. C’est pourquoi aujourd’hui elle
apparaît souvent comme le bras armé
des aménageurs. Elle intervient parfois
dans des zones très contestées, par
exemple là où se battent les défenseurs
de l’environnement. Les archéologues
se retrouvent alors du côté des aména-
geurs. Leur position devient très ambi-
guë dans un tel contexte.
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L aurent Olivier est archéologue et
historien français. Conservateur en

chef du patrimoine, il est responsable
des collections d’archéologie celtique et
gauloise du musée d’Archéologie
nationale de Saint-Germain-en-Laye. Il
passe pour avoir un certain franc-par-
ler.

Sans préjuger des fouilles pratiquées
ces derniers mois en Egypte, 
on comprend qu’il y a différentes 
manières d’aborder l’archéologie. 
Comment s’y retrouver ?
L’archéologie explore en principe l’in-
connu passé. Or, bien souvent, on
pense que ce passé est connu. A tort.
On a cru ainsi que les premières
fouilles de Pompéi ne nous appren-
draient pas grand-chose sur l’époque
romaine. Il suffisait soi-disant de re-
muer les cendres et de dégager les
murs. Aujourd’hui, on se rend compte
que l’histoire est aussi une post-his-
toire, qu’il faut prendre en compte la
manière dont les objets de fouille se
sont transformés et ont évolué. Or, c’est
le sol qui nous apprend cela. J’ai eu
l’occasion de faire des fouilles en Chine
et de voir les archéologues chinois se
contenter d’identifier les objets trouvés
en fonction des dynasties, sans s’em-
barrasser de coupes stratigraphiques.

En réalité, tout compte, depuis l’état
initial du site – sa préhistoire – jusqu’à
son état présent. Sous Mussolini, lors-
qu’on a évacué le forum romain, on a
enlevé toute l’architecture médiévale et
renaissance présente sur les lieux car
cela n’avait supposément pas d’intérêt.
L’archéologie doit au contraire s’inté-
resser à l’histoire dans la longue durée.
C’est un travail laborieux, tout le
contraire d’un boulot de dégagement.

L’archéologie procède, dit-on, 
d’une vision de la société actuelle.
Paradoxal, non ?
La pratique de l’archéologie est profon-
dément sociale. Je dirais que c’est un
révélateur extrêmement puissant de
l’état mental des sociétés. Ce qui se
passe en Egypte avec la découverte de
cette « cité perdue » n’a rien d’éton-
nant. Ce défilé insensé de chars auto-
mobiles portant des momies renvoie à
un mauvais péplum américain. Pour les
régimes forts, le passé est aussi un élé-
ment de valorisation du présent. En
Egypte, le pouvoir voudrait que les an-
tiquités soient le miroir d’une grandeur
présente. Il s’agit pour lui de valoriser
une image existante, sans chercher à
connaître vraiment le passé.

Idéalement, comment faut-il procé-
der ?
Pendant très longtemps, on n’a pas gar-
dé les ossements d’animaux trouvés sur
les sites de fouilles. De la même ma-
nière, lorsqu’on s’intéressait à la Grèce
et à Rome, on ne conservait que la cé-
ramique décorée ou peinte, pas la céra-
mique grossière. Or, en agissant ainsi,
on jetait de l’information. Un os animal
peut vous renseigner sur l’ADN, le
cheptel, la technique d’abattage, etc.
Un simple bol de céramique peut vous
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puissant de l’état mental
des sociétés
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